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un testament. On donne à tous un peu de ce que l'on
ressent. Et si la suite logique d'un testament, c'est de 1'
argent qui passe, il n'en est pas de même des écrits,
car ils restent

Jean des Neiges

/TN

Il savait bien son patois
« Il », c'est Mgr Charrière, qui vient

de partir pour un monde meilleur.
Originaire de Cerniat où il était né, il
avait eu la malchance de naître en un
moment où les instituteurs, dans leur
grande majorité, appliquaient avec
rigueur l'article du règlement scolaire
interdisant le patois. On est parfois à
se demander pourquoi cet article
odieux était si scrupuleusement, si
pieusement appliqué, alors que d'autres,
bien plus importants, l'étaient avec
bien moins de minutie. Je pense par
exemple aux exigences de la propreté
des mains et du visage. Et aux gros
mots, pour ne pas aller plus loin. Je
pense aux méchancetés de certains
grands à l'égard de camarades plus
petits, plus jeunes, qui étaient parfois
de vrais souffre-douleur et devaient
rentrer de l'école en rasant les haies
et en courant. Et il ne -s'agissait pas
d'aller « rapporter » : on se serait fait
traiter de raportchyâ a katre tsandêlé,
rapporteur à 4 chandelles. Du reste, le
« rapportage » n'était pas admis, ce qui,

en principe, est une excellente chose.
Mais quand il s'agit de méchancetés...
dè mètchyintâ, on aurait risquer de
recevoir on-n-ônâye, une « aunée », c'est-
à-dire de se faire mesurer la peha, les
côtes et leurs environs.

Mgr Charrière a raconté lui-même
fort plaisamment comment il avait
appris le patois. Grand garçon de l'école,
il avait, en bon Cerniatin, l'esprit un
peu frondeur du gruvèrin, tout comme
ses camarades. Aussi parlaient-ils entre
eux le langage proscrit de leurs pères,
qui avait, on s'en doute, tout l'attrait
du fruit défendu. Au temps où je le
rencontrais parfois, il m'abordait
toujours en patois... ou en italien, jamais
en français. Saint Pierre, qui a parié
toute sa vie, comme Notre-Seigneur, le
dialecte syro-chaldéen, aura sûrement
eu du plaisir à voir arriver chez lui
un patoisant authentique qui, pour ne
pas parler l'idiome des bords du lac
de Génésareth, n'en était pas demeuré
moins fidèle au parler des anciens,
nouthron bî paté, notre beau patois.

Jèvié
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